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FEUILLETON DU "GROGNARD'

LE CIEP DE

V OLEUR S
ET LA

JEUNE FILLE.
Suite.

Quoi l s'écria-t-il, ce vil meur-
trier, c'est celui que, dans mon
aveuglement j'avais choisi pour
ètre l'époux de m-a fille!I je te
remercie mille fia mon ])ieu,
d'on avoir décidé autremont.

Marie ! ma fille adorée I que
serais-tu devenue dans les bras
do ce forcené ? Oh I cette idée
1a1 fait frémir d'horreur. Si le
ciel avait permis un aussi hor.
rible sacrifice, quels remords eus-
Sent été les miens, puisque, quoi-

que involontairement, j'aurais été
l'autour d'une semblable abomi-
nation. Ne tremble plus, ma fille;
j espère que désormais ton bon-
heur égalera tes infortunes. Crois-
en ton père, qai ujourd'hui se
trouve le lus heureux des
hommes.

On changea de conversation,
et l'on parla des secousses vie-
lOnco qui avaient agité la France
Q uand le repas fut terminé, mon-
sieur et madamé de Saligne. pri
rent congé de l'habitàtion deleur
hôte qui éprouva une peino extr.ê-
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L'ARRIVEE DE M. TRUDE
Le Guillaume Tell canadien refuse de saluer

Le Grognard est la et lui dit: Il n'y a plus a tortille
sinon, attention, tes affaires iront mal. M. Trudeli
chapeau.

me on voyant s'éloigner Marie
qu'il aimait déjà comme son pro-
pre enfant. La pauvre fille, qui
possédait un excellent coeur, lui
jura de venir souvent le voir, et,
pour sceller son sermené, l'em-
brassa avec une offusion do cœur
inexprimable. On se quitta enfin,
non sans peine, et nos deux vic-
times des fureurs révolutionnaires
escortés de Marie à qui tant de
r'avages. -ls étaient presque arri-
vés à leur destination,-lorsque la
reconnaissante Mario, en passant
près du cimetière, se rappela le
devoir qu'elle avait à y remplir.

Voyez-vous•cette tombe qu'om-
brage un saule pleureur? dit-elle,
c'est l'asile où repose ma tante
infor.unée, morte, hélas I dans
mes bras, du trépas le plus fu-
neste. Moi, surtout, je lui lois au
moins une prière et quelques
larmes; si vous voulez, nous nous

approcherons de sa cendre et
nous lui ofirirons le juste hom-
mage de nos regrets. Cotte. ac-
tion nous portera bonheur en fou-
lant de nouveau notro terre na-
tale.Monsicur et madame de Sali-
gnes embrassèrent avec avidité la
proposition :de leur fille, et tous
trois s'agenouillèrent devant la
tombe de leur parente infortunéeo.
Après avoir accompii e pieux
devoir, non sans verser bien des

larmes, ils regagnèrent leur habi-
tation, et malgré les traces hor-
ribles do dévastation qui se pré-
sentaient à leur vue, le sentiments
qui les domina, qui surpassa celui
des amers.souvenirs, ce fut cette
joie si vive, si naturelle, qu'éprou-
vont après une cruelle absence,
des exilés, en revoyant le toitL
heureux qui, si souvent a été té-
moin de leur bonheur. C'est sur-
tout Marie qui fut heureuse; ses

l'avenir de sa fille. Ta mère et
moi nous avons ou pour compa-
gnon d'exil un jeune homme,
comme nous triste victime des
fureursrévolutionnaires. Cojeune
homme, d'une haute naissance,
et dont la fortune égale les nom-
ire' ses vertus, s'est intéressé à

ton sort, à force de nous entendre
parler do toi. Aujourd'hui, privé
de.ses parents qui, moins heureux
que lui, ont, hélas I porter leur
tête sur l'échafaud ! Il n'a plus
de famille et, environné do toutes
les aisances do la vio,jil passe ses
jours dans la tristesse. Sans t'a
voir jamais vue, grâce i. tes mal-
lheurs, et par l'effot 'une sympa-
thies naturelle, il t'aime déjà. Il
est digne de toi, ma fille, et si tu
veux y consentir, il sera dans peu
ton époux.

-- 'Marie ne répondit rien ; mais
il fut facile de deviner à soon sou-
rire qu'elle était parfaitement ré-
Biignée aux volontés de son père;
elle le vit, du reste, trop empressd
à lui faire cette proposition pour

L, oser lui opposer le :moindre refus.

r le chapeau de Gessler. Toute la fin do la journée se passa
r, il faut que tu t'inclines dans la joie, et jusqu'à la nuit

refuse encore de saluer le monsieur de Salignes fut occupé
a recevoir les nombreuses 'isitos
que sempressèrent de lui adres-

parents, jouissant alors d'une on- ser les personnes dont il connais-

tière liberté, loin de tout regard sait le dévoûment pour lui et pour
loiouxesurn lleto reg sa famille, et qui vinrent le féli-

jaloux, ne surent quelle caresses .io osnheru eor
citor de son heureux retour.

inventer pour en accabler leur
Leo',cndemamn, quelqu'un frappefille. Elle passait successivement

des bras de son dans ceux de sa a la porte; monsieur de Sabignes

mère, et recevait do chacun d'eux
le gago de la plus parfaite ten çoit avec une joie-extrême, M; de

rostang, son compagnon d'exil,
qui se rendait à l'invitation qu'on

Monsieur do Salignes qui vou- .
lait rendre son bonheur complet, lui ava aez sans doute retrouvé
na voulut pas retarder plus long- votre fille, dit le jeune homme
temps une surprise qu'il jugeait, qui orûlait de la voir.
à bon droit, digne de l'intéresser. Nous avons ou cet incompa-

Ma fille, lui dit-il, je veux efa. rable bonheur, répondit M. do
er jusqu'au plus léger souvenir Salignes, et la joie que j'en ai

de tes longs malheurs, et je crois ressenti m'a, soyez-en, sûr, in.
posséder le vrai remède. pour y demnisé bien largement do toutes
parvenir. Je sais que dans mon mes peines passées. Je lui' ai
aveugle confiance j'avais fait déjà parlé de vous on lui annon
choix del l'affreux Orlini, pour çan t votrvisito prochaine; pour
qu'il fût ton époux; mais un bon tait, sa faiblesse st oncoro si
père n'a pua toujours îo malheur grande, tant elle a souffert pen-
de se trompér en s'occupant de dant notre absence, que je: crain-
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